
Propositions pour une ville à vivre. La ville, c’est Milan. Les pro-
positions émanent d’un collectif créatif et pertinent, qui conçoit en
1995, Aprile, une association pour créer une “alternative crédible
à la toute puissance de la télévision”, et imagine le Festival 
International du Cinéma de Milan, sorte de kermesse multicultu-
relle. Le groupe investit la ville comme un plateau de tournage 
et y mène des actions exemplaires et pleines d’humour.
Durant le dernier Salon du Meuble de Milan, il présente la quatrième
édition de “esterni”, consacrée cette année au mobilier urbain.

Nouvelle piste

“esterni” au Salon 
À force de côtoyer la foule et ses va-et-vient dans le centre ville de
Milan et les flots de migrants de tous les pays du monde qui se dépla-
cent dans les manifestations hors-Salon, le groupe s’est imposé avec
“ e s t e rni”, une série d’initiatives flanquées d’un guide, qui met l’ac-
cent sur la ville, en cherchant à redonner de la visibilité et de la
dignité aux zones de passage, aussi bien sur le trajet métro - b o u l o t -
dodo qu’entre l’Espace Krizia et le Superstudio (deux des lieux
d’expositions essentiels au circuit Off pendant le Salon du Meuble).
Cette année “esterni” a organisé le Salon International du Mobilier
Urbain de Milan et traité la question avec une bonne dose d’iro n i e
et d’à-pro p o s .

“esterni”, le guide, les produits
Le guide, d’un format 10/15 accompagne depuis 1997, piétons et
visiteurs pendant la semaine du design milanais. L’ i n t roduction annon-
ce le thème de l’édition de cette année : “mobilier urbain pro p r i é t é
publique, privée”, autant dire “ce qui est à tout le monde est aussi à moi”. 
Il s’ensuit objets et concepts à consommer ou à expériementer comme
le “Zebrash”, un passage piétons portatif, un panneau indicateur de
“Socialisation induite” qui oblige les passants à se saluer dans un rayon
de trente mètres tout autour, “Illuminescience”, un éclairage urbain
réglable selon les besoins, “Musique de rue”, où le rythme musical
change à chaque portion de rue, ainsi que des objets de survie urbai-
ne, parapluies collectifs, bandes pour délimiter les places et les zones
piétonnes là où elles n’existent pas, à installer soi-même, hamacs pour
une ou deux personnes, pavages spéciaux pour modifier trottoirs et por-
tions de rue, bibliothèques ambulantes pour distribuer nouvelles et
poèmes dans les jardins et les rues piétonnes… Le livret comprend, bien
s û r, un petit guide des initiatives hors-Salon.
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Mais qui sont-ils? 
“esterni”, une alternative humoristique au balisage totalitaire d’Interni?
L’ o u v e r t u re d’une brèche? Un groupement subversif? On les re n c o n t re
à une fête ouverte à tous dans le square devant la Triennale, lieu de pré-
dilection des amoureux de passage. En ce dernier dimanche du Salon,
le jour tombe, ainsi qu’une pluie diluvienne. N’empêche, quelques cen-
taines d’irréductibles restent, et l’orage tourne à la joyeuse manifesta-
tion : les kits en plastique à bandes noires et blanches des passages pié-
tons se transforment en radeau, en tapis, en imperméable. Les organi-
sateurs, Lorenzo Castellini, Beniamino Saibene et Giacomo Faina nous
donnent rendez-vous à l’abri, dans leurs locaux, une boutique donnant
sur la rue en lisière de la banlieue, où règne une humanité bienveillante
d ’ o rdinateurs; ils vont déménager bientôt, via Paladini 8, un meilleur
e n d roit pour fournir des services au public. Ils sont entre p renants, ils ont
confiance. Il y a de quoi, car ils sont de plus en plus suivis et soutenus,
sauf bien sûr par la ville de Milan qui ne leur a même pas accordé un patro-
nage à l’occasion de leur initiative sur le mobilier urbain.

Sécurité et citoyens 
Ils ont choisi de s’occuper du mobilier urbain à Milan à partir des critiques
exprimées par les habitants vis-à-vis des lieux publics : indiff é re n c e ,
ennui, répugnance, peur, schizophrénie. Pour renverser la vapeur, ils 
p roposent de transformer en espace et en moment vital ces parc o u r s
en ville qui se réduisent le plus souvent à de mornes pauses publicitaire s
sur le trajet quotidien, images géantes sur les monuments historiques,
parfois recouverts d’échafaudages abandonnés pendant des années,
sur les flancs, voire sur les vitres des autobus, tramways et rames 
de métro .
“ e s t e rni” a l’intention de dire et de démontrer par l’expérience concrè-
te, que la ville appartient à tous ceux qui y habitent et que si nous vou-
lons que les villes soient sûres, nous devons transformer les espaces
hostiles en espaces agréables, et les habitudes aliénées de chacun
d ’ e n t re nous en moments de prise de conscience et de re n c o n t re. Le
mobilier urbain, disent-ils, doit-être conçu en fonction des besoins de
tous les citoyens et de toutes les cultures, “l’espace public appartient
à tout le monde, il doit y avoir intégration entre l’intérieur et l’extérieur,

c’est la seule façon d’aborder les problèmes dont souff rent les villes”,
y compris, bien sûr, les problèmes de sécurité, prétextes pour les
hommes politiques à une sure n c h è re répressive et à des systèmes de
contrôle envahissants. L’un des cas les plus radicals en Italie est celui
de Bergame, près de Milan, où le maire, pour prévenir la criminalité, a
fait installer un réseau de caméras vidéo dans les rues et aux cro i s e-
ments, et surveille tous les citoyens et leurs faits et gestes. Se pro t é-
ger du pire en se servant du meilleur, c’est la motivation d’“esterni”. Leurs
initiatives suscitent des moments de re n c o n t re, de préférence entre
g roupes diff é rents, culture, richesse, métier, ethnie… Effectuer des
p e rcées dans les fronts, signifie lutter contre la ségrégation et l’isolement;
stimuler la curiosité et le rapprochement entre les habitants d’une
même ville, intro d u i re le dialogue à tout prix. 
Depuis 1995, ils ont fêté Noël dans les tramways et les wagons du métro
avec buffets improvisés et participation des voyageurs par surprise; ils
ont créé un lieu d’échanges cassant l’anonymat, devant la gare centrale
de Milan, en organisant des rendez-vous entre des gens qui ne se
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connaissaient pas du tout; ils ont troqué avec les passants de la nour-
r i t u re contre des dessins et des poèmes; ils ont créé des animations dans
des lieux impossibles… Ils ont même été invités dern i è rement au 
Kosovo, dans le cadre d’une initiative de solidarité internationale, pour
participer à la remise en état d’espaces collectifs qui pourraient servir
à rétablir les conditions d’une paix encore lointaine.
“Nous aimerions devenir une référence pour les visiteurs du Salon et du
hors-Salon, être un autre guide des manifestations en ville, on aimerait
créer un circuit qui tienne compte des rendez-vous mais aussi des
espaces et des moments à lier les uns aux autres. Cette année, nous
avons tiré ce guide à cent mille exemplaires, à nos frais, avec quelques
encarts publicitaires, et nous avons offert des espaces gratuits à tous les
organisateurs d’expositions et de manifestations.

Mais le public, même celui que nous connaissons et qui nous fait
confiance, a peur de sortir des circuits bien rodés pour partir à l’aven-
t u re… Enfin, dire que le plus grand risque que l’on court, c’est justement
de n’en prendre aucun!”.
“esterni” ouvre des voies nouvelles de circulation dans la géographie
urbaine, une façon de sensibiliser le visiteur, non seulement sur les
espaces et les produits nouveaux, mais sur les conditions de la vie
dans la ville. Une prise de position citoyenne.
Clara Mantica

www.esterni.org (site Internet). Pour informations sur les services et les
interventions cliquez sur “shop” vous pourrez même acheter leur kit (sac,
maillot, passages piétons portatifs, etc...).
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